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’AY cu l‘avantage d’accom—
pagner Monfieur lc CAVA-

_ LIER BERNIN, quand il
‘ s’en retourna de Paris en Ita-
lia; ]c.le pratiquay Pendant

un an àRome, où je le voyois
familiercment & à toute

heure. ]’ay depuis cultivé fon amitié par un
commerce rcglé de lettres l'cfpacc de quinze
années, & jufqu’à fa mort ; ce qui m’a donné
lieu d’étudier un fi grand Homme, & de le

connoiftrc à fond: Et comme j’y ay remarqué
des qualitez tout—à-fait fin ulicrcs & digncs

d’cûrc fceuës , je me fuis %ait un plaifir d’é—

crire tout ce que j’ay pû obfervcr dufgenie ,

des mœurs , des ouvrages & dc la
d’une Perfome & extraordinaire.
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4 P R E F A C E.

Tcntreprcnds d’autant plus volontiers cette

Hifioirc , que ma Profe(fion femblc mc con—-

vier à traiter un futh ,. où j’auray occafion dc

Parler d’une Picté exemplaire , & qui m’a paru

aufli folidc & auflî édifianœ , que celle des,

Religieux les plus reforfi1cz. l’en fçay des Par—

ticularitez 9refquc incroyables , & }: puis

dire” que j’en fuis le témoin oculaire…

Je me fcns d’ailleurs animé par la P‘affiom

que tout Sujet doi: avoir« pour'fon Prince, &;

pour un Prince auflî admirable que‘l'c nofirc,.

à tirer du filcncc & dc l’ouny ce que j’ay ap-

pris de la… propre bouche du. CAVAL.I E R

B ERNIN touchant Lou1s LE GRAN D.

Comme il zwoit un talent tout particulier

pour juger du fond& du meritedes perfonnes,

par l’adrcflÏc finguliere avec laquelle il fçavoit

s’infinucr dansleur cfprit ,,8L en découvrir par:

ce moyen toute laf0rce &l‘étcnduë ; il m’a fou——

vent avo'ùé dans la liberté de noûre-entrcnien,

qu’il avait examiné foigneufcmcnt Sa Majci‘té

dans le temps qu’il travaillait à fon Buftc ;.

mais qu’il n’avoit jamais connu un genie fi

vafic &fifublimc,un efprit de H bonne trem—

pe, o-1pour- mc fcrvir de fes propres termes

que j’exPllquemy dans le corps de monOuvra-

gC, di cofi Won metallo ; & que tous les autres

qu‘il avoit veus jufqu’alors , nc fcrvoient qu’à

lily en faire mieux comprendre la grandeur &.



  _ P R E F A e E. ,,
Ï'a beauté. Un témoignage fi authentique &
dc la bouche d’un 11 illufh‘c Etranger , nc
contribuëra peut eûre pas moins à coniäcrcrla
gloire de nofire Augufie Prince à l’Immorta—
lité , que la Statuë Equefl:re que ce nouveau
Praxitelc vient d’élever à l’honneur de fou
Alexandre.

Ses Vi&oircs ,. fes Triomphcs ,le Regnc pa.—
eifique où ila reduit fon grand courage, fon:
connus de tout le monde. Mais combien peu
de pcrfonncs om remonté jufqu’à la fourcc de
tant de grandes chofcs ? Combien peu on:;
penetré jufqu’à ccs dedans immcnfcs dont les
dehors font fi pompcux &fi éclatans? Il n’y a
que les Genies du Premier ordre qui le puif—
[ent voir tout entier. Tel 3. ePcé le C A v A 1.15 &
B ER N I N… Il ne faut donc pas s’étonner, s’il-
nc fc laffoit point de parler de Sa Majcfié, fi—
les larmes luy tomboicnt fouvent des yeux—
dans les tranfports dc joye que caufoient en luy
le fouvcnir de fes rares qualitcz, & l’excès dci
fes bontcz , & fi nc fgachant comment ex-
primer les fentimcns de (on cœurfur cc fujet,æ
il luy échappoit f0uvcnt de dire, c/9’em in—v
namomta del Rè di Francia , c’lm«vewa wijfo.
in Francia mz [momo , ciaè Suu M4€flè Chri-—
flianijflma.

%clque prevenu que je fois de tcndrcffc &&
d%fiime pour la. memoire d’un Illuftre A‘my,;
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    6 P R E F A c E.
mon defi'cin n’cfl: point de faire un éloge con-

tinucl en écrivant fa Vic,fuivant la cbûtumc

dc la plufp‘art de ceux qui nous ont donné des

Hifioircs particuliçrcs , qu‘”on dcvoit Plûtofl:

intitulcr Panegyriqucs , puifqu’m n’y rapporte
que des a&ions d’éclat , foûtcnuës dc loüan—

ges outrécs & dc flatcrics baffcs depuis le com-

mencement jufqu’à la fin. Comment recon-

noiftre là—dedans le train ordinaire de la vie de

l’homme , tel qu’il cft en effet, foiblc, défe—

&ucux , futh à mille inégalitez , & auffi fouven;

digne de Pitié que d’admiration & d’envie?

Ces Peintres de la vic humaine ont pris l_c

_contrepicd des Pci_ntrçs qui n’ont point veu

l’Antiun : ccux—cy copieur fcrvilc1fientd’aprés

nature , & comme elle ef__t fouvent défe€tueu—

fe & imparfaith ils ne fongent point à la re-

,&ificr & à 1’cmbellir; d’où vient que leur ma-

niere paroi& petite, Pauvre , fcchc & m6/ä/Æiîîfl

Ces Hifiorieus ont fui»vi une methode toute

oppoféc, & pcçhcn; autant par excès que les

autres par défaut. Ils travaillent comune les

Premiers d’aprés nature; mais ils cmbelli(Ïent

tcllemcn: leur fujet, & 16 Patent dc tells forte,

qu’on n’y connoifl: pîus rien. Ce font des Por—

traits cXtremcm6nt finis , mais de pur caprice

& dc fantaific, des Portraits fardez & faits &

plaifir: rien de naturel & dc rc(Îcmblant, rien

qui fc démentc, parceque tout y cû étudié,

 

  

     

  

  

  

               

   



  P R E F A c E. 7
tout y ePc accommodé au Thr:atrc ,;4û Spc&a-
cle &: à la Pompe. Ce n’cfi afi‘urémem point là
€ét étrange Compofé de bien &dc mal que l‘on
appelle l’Homme aflcrvi tour à tour fous des
loix fi difi‘crenœs & fi oppofécs.. Chacun de ces
Auteurs fc fait un fy&cme à fa mode , &à peu
prés femblablc à ccluy d’un Ultramontain ,.
Hifl:oricn fameux des Guerres civiles du temps
de la Ligue, où tou; fc rapporte à un certain.
point qu’il s’efi Propofé comme fon principal
but. Il ne dit rien qui ne vife là , il y ramene
mefme les chofes les plus éloignées , & les y—’
fait venir malgré elles. PcuŒ—on qualifier cela
d’Hifioirc ? &. ne le dcvroit-on pas a1pcller
Roman , à moins que de faire grace 9. [’Au—-
teur ? Pourquoy nous impofcr dclafortc ? L’on—
nc vit Point ainfi dans le monde , il c[‘c fujct à
une viciIfirudc Perpctuellc , l’inconfiancc y rc-
gnc toûjours , & non Pas cette udiformité
chimeriquc.

Che nel—(m0nda mumbile Ca‘ l‘egglem ,
Cajhmz,a èfpeflb il wariar-pmficm.

Pour ne pas donner dans ces écueils , je di-
my hardimcnt le fort &, lc foible, le bon & le
mauvais du CAVALn‘ ER BERNI N. ]c ne
fupprimcray point adroitcmcnt ce que fes en—
nemis & fes cnvieux luy ont reproché. L'on
verra de .l’1utrc coftc' pour contrebalanccr=
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   8 PR E “F A c E.
leur critique, le jugement favorable & dcfin-‘

tcrc(fé que des perfonncs fort éclairées Ont._

porté de fes ouvrages. Je n’en prctcnds point

faire un homme fans défauts , comme il n’y en

eut jamais ; & jc nc_craindray Point qu’on

m’accufc en cela de trahir ‘l’amitié dont il m’a

honoré , puifqu’il cflzoit luy—mcfine _lc cenfeur

le plus fcvcrc de fes Proprés ouvrages , & qu’il

les traitoit affcz fouvcnt de bagatefles, dont il

ne paroiffoit jamais fort content.

Cette belle Statuë Grecque qui efcoit 'à
Mcdicis , & qu‘on a depuis peu tranfportée à
Florence , au grand regret de tout Rome , n’efi
pas moins c&iméc uh chcfd’œuvre de l’Arc

pour quelques lcgers défauts “& certaines _ne—

gligcnces que les Connoi£feurs —y remarquent,

&quc Fon çmiroit mcfmc cfire d‘une autre
main & d’un apprentif: LC CAVAL ! ER BER—
N I N n’en fera pas moins rccommandablc à la
Poficrité, quand on fçaura qu‘il n°a pas €x-
£€llé en tout , & qu’il n’a Pas toûjours égale—
ment réiifli eu coupes fes cmrcprifcs,

Un tel exemple de l’iufirmité humaine con-
folcra un nombre infini de perfonnes qui ont
rcgret dc faillit , & qui fc déçouragent de
leurs fautes. Car quelle matiere de confola-
tion n’cfiz-cc pas pour ceux qui travaillent, &
dont le fuccés …: répond pas toûjours à Fat—
_th)tc , de fçavoir que le Premier hommc de

fa

  

                          

      



     

       

   
    

  

            

   

P R E F A c 15." 9
fil profcflîon & le Plus confommé dans fon art
3 fait des ouvrages mediotrcs , & (1 nous l’o-
fons dire , indignes en quelque forte de fon
nom &dc fa main ? Qge j’4y de cantmtrmmt ($*
de plazfir, difoit autrefois un habile Homme
:un Peu trop dégoûté du monde & dc luy-meC—
mc , de voir que ce grand Capitaine 4 q/fe'
battu , (9' a prix lafuire ,- tu ce grand Philo—
]ôp/ye n’a fm; efie’exempt es moindresflibhfl.
fis ,— que ce grand Orateur eji‘ demeuré court,—
"que cegmrzd Politiquea prix un me'c/mnt Parfy!

Ma premiere pcnfée cf“toit dc divifcr cette
Relation en quatre parties , par rapport aux
quatre chofcs dans lchucllcs a cxccllé le CA-
VALlER BERNIN, 1‘Architc€tute , la Scul—
Pturc , la Peinture & les Machines. Mais com—
me il n'y avoir. pas de quoy les remplir égale—
ment , & qu’à le bien prendre , fon fort a cfié la
Sculpture &; l’Architcâurc , je me fuis deter—
miné de fuivrc l’ordre des temps , & lc Ponti—
f1cat des huit Papes fous lefqucls il a travaillé,
& dont il a cité comme favory. Il pourra y
entrer quelque morceau de leur Hifioirc , fc—
1011 que cela fc trouvera dans mon chemin,
non pas que je veu‘illc chercher de la matiere
ailleurs , en ayant de reflet , mais bien pour
l‘égayer, & pour la varier. Certaines échap-
Pécs que l’on découvre dans une belle vcu'c' , nc
plaifent pas moins que les objets qui font en
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face. Et nous pouvons bien prendre Îimcfme

liberté que les Peintres , qui dans un tableau

d’Architcâurc laiflènt à deficin quelque fene-

fh‘c d’un baftimcntouverœ, à la faveur de la-

quelle un charmant payfage ParoiPc dans le

lointain , où les yeux fc promenant comme à la

dérobéc , & s’y arrcPccnt Plus agreablcmcns

que dans cour, le rafle.

}’ay choifi un bon guide en prenant cette

route , le fameux M. Gaifendy , qui dans une

excellente Vie Latine qu’il nous a donnée,

a fait l’hifioirc de tous les Sçavans dc fon flé—

cle fous lc nomd’un fimplc Particulier… Celle-

cy fera dcmefme un Recueil de tout ce qui con—-

ccme la Sculpture , fon origine , fon progrès ,

fon declin& fa rcnaiifancc , avec un dénoma

brcmcnt de tous les Illuûrcs qui y ont cxcellé

de nos jours & de tout temps en France , en

Italie & en Grèce, & de leurs principaux ou-

vrages. l‘y mcflcray mefme le dogme , en agi—

tant quelquefois les plus belles que&ions qu’-

on Puifl°c propofcr fur ce fujec , Pour minprc

en quelque forte la cadence & la mcfurc, &

délaffi‘i‘ m‘on Lc6tcur dc la dcfcription trop

cnnuycufc à la longue des Baûimcns & des-

Statuës , comme le mefmc Auteur 9. infaré les

plus curieufcs matières de la Phyfiquc dans la

Vie de (‘on Amy, pour éviter le dégou& d‘une;

narrative continuelle.
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J’oferay’mefmc avancer que ceux qui on:

dugcnic pour l’Eloqucnce, trouveront icy
de quoi fe fatisfaire , puifque les plus belles
comparaifons dont elle fe fert , font tirées de
ces Arts: témoin celles qu’on voit fi frequen-
tes dans Ciceron, %int11ien , les deux Plines,
& tous les Auteurs elegans & polis.

Ie fçay bien que Ciceron femble avoir mé—
Prifé ces Arts en quelque endroit ; mais dans
le fond il y avoit un Peu de politique , & de
diffimulation en fon fait , comme il y en avoit
beaucoup dans Craifus qui feignoit d’ignorer
la Langue Grecque, bien qu’il l’a Poffedafi en
perfe&ion , parce que les Romains ne faifoient
point de cas de Cette étude. Peut-ef‘cre que
Ciceron en ufoit de la forte , pour contrecar—
rer fon rival Hortenfius , fi fort ente&é de 19.
curiofité jufqu’à donner des femmes immen—
fes d’un tableau de l’Hi&oirc des Argonautes.
Eflz-il vray-femblable qu’un homme qui poflë—
doit quatorze maifons de campagne , comme
ce Prince de l’Eloquence Romaine , n’cufi pas
de goufi Pour ces fortes de curiofitez qui fai—
foient lc Principal ornement de ces dclicicu-
(ès demeures , ainfi qu’il l’avouë luy-mefme
dans fes Epifl:res ? D’ailleurs fa paffion ardente
pour la gloire nous donne tout_lieu de prefu—
mer qu’il n’avoit garde de neglxger une chofe
qui y excite autant que fait la. Sculpture, &
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    n P R E E A c E.
qui la pcrpctuë plus qu‘aucune autre , cfiznt
tout enfcmblc ls. dépofitaitc & l’interprcte de'
l’immortalité. Auflî lifons-nous qu‘Alexandrc,
qui n’cfl;oit pas moins épris de la gloire à fa

maniere , faifoit toûiours porter dans tous fes
voyages un Bronze d’Hcrculc dc la main de
Lifippe , qu‘il ne perdoic point de vcuë, pour
s’animcr de plus en plus à 1—9. vertu, cn regar—

dant un- fi parfait modele qui luy fcrv‘oit'com«
me de guide dans le chemin épincux dc la
gloire , où il couru: toute fa vic: & de toute fa
force , & qui luy fcrvoit comme de fanal &
dc bouŒolc dans le Plus fort: de la tcmpcûc.

Et camitem occa/ùs jêwm parfalmt €9' ortm,
Semper ab /aoc anima: in c‘mjfina bella Pctebah
Hmt acier wifiar/êmfær nam‘zâat apimw.

Ce qui m’a encore porté à entreprendre
cét Ouvrage , 661% la penféc quîl pourra-
fervi: à perfua=der nos grands Seigneurs qui:
font tant d‘honneur à la Peinture , & q—ui n’é—
Pargnent rien pour en omar leurs Cabinets 86
leurs Galleries , de n'en pas moins faire à let—

Sculptutc , &: qu’à l’imitation— de LOUIS LE
GRAND , qui n’a point voulu fcparcr ces
deux Sœurs ,. & qui a fon Lifippc comme fon:

Apcllcs , ils_ euflëuc la mtfmc curiofité pour
les Bufi:cs , les Bronzes, les Bas—Rclicfs & les»
Staçuës , qui à dire le vrgy ont quelque chofe‘

 

   

                        

   



   PRÉŸACE.— ; r;
de plus noble & de plus digne d‘eux que les
Tableaux.

La vcuë de ces Hero; de l’Antiquité ,. dont
la reflëmblanee s’efl mieux Confcrvéc fut le
marbre & (hr l’aimiu, que fur la toile, les en—
treticndroic ince(fammcnt dans les genercuX
fentimens que leur uai(Ïance leur infpirc pour
la belle gloire ;, leur élevcmit le cœur & l’e—
fpric ; leur fcrviroit d’aiguillon prcfläm pour
imiter les vertus des Grecs &dcs Romains ; &
elle allumeroit de plus en plus la vive ardeur
qu’ils ont naturellement de s’immertalifcr par
de b‘cfi€s a&ions. Cela feroi-t lc mcfmc effet à
l’égard des Gens de Lettres qui fc piqucroicnt'
d’honneur & de gloire , ayant fans ccffc dc—
vant les yeux les celtes des Philofophcs & des
Premiers Inventeurs des Sciences & des Arts,
& tafcheroicnt de leur rcfÎ6111blel' : ce qui 1…
fans doute donné lieu d’appellcr certaines Sta-
tuës ,— ]Vlamle: , parce qu’elles portoient infan—
fiblcmcnc à la vertu.

Le Marbre mefme , l-e Pbrphyrc ,— & lc Bron-*
ze dont elles font formées , font une leçon ta=
cite aux hommes qui les- regardent , dc s’cn-=

durcir au tr‘aVail , & de ne pas fc rcbuccr des
diflicultcz qui paroifl'cnt d‘abord infurmonta-
bles , & dont l’on vient ai—[ëmcnt à bout dans
la fuite avec un peu de pcrfcverancc. Car de’
tous lcs’ouvrages dc la mam , il n’y en a point:
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   14 P R E F A c E.

qui demande plus d’application , plus de Fa—

tience, & plus de temps que la Sculpture. Il

faut , pour ainfi dire , mourir fur fon ouvrage;

mais la Peine eû bien tccompcnféc par le fuc—,,

cés : ce qui confie des années , dure des ficclcs.

Langage muet & vifible , qui nous apprend

qu’on ne parvient à la gloire qu’à force de fa-

tigucs & dc fueurs , & non pas en croupiffant

dans l’indolcncc & dans une molle oifivcœ'.

.S'i nor, nanfôtto l‘ombm in Piaggia molle,

7%afwzti, efior, tm Ninfe, : tm Sirene ;

Ma in cim4 &: l’erto , efaticojà calle

De la wifi}; ripojfa è il nojz‘ro bem.

C/7i mm gala, e nanflm'æi, : non :’efloll;

D:: le vie del piacer _, là non perwime.

C’cfl à ccm: Ecole , dans l’attclier d’un

Sculpteur , que Socratcs apprit les premiers

elemcns de la Morale , dont il fut l’inventeur

& le pere dans la fuite. Il embrafiä d’abord la

Profclfion de fon pere qui c&oit Statuairc.

bclon toutes les apparences lc fiis y cxcclla,

Puifquc Paufanias rapporte dans la dcfcription

qu’il a faite de la Grece , qu’on voyoit encore

de fon temps dans le Cha&cau d’Athcnes , un

Mercure & les trois Graces taillées dc la main

de ce Philofophc. L’on n’auroit pas employé

dans le fiéclc dc Phidias , qui eftoit ccluy au—

quel vivoit Socratcs , un apprentif- pour un
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ouvrage public dans la ville du monde la PluS

Polie & la plus paffionnéc pour tous les beaux

Arts. 11 paroi& mefmc par un endroit des cho—

fcs memorablcs dc Xenophon , où il introduit

Socratcs s’entretenant avec un Sculpteur , qu’il

avoit joint la pratique de cét Art à la theorie :

car il en parle en maiûtc qui en fçavoit tou—

tes les dclicatcfl'es.

Tout cela me donne lieu d’cfperer, que mon

Ouvrage pourra sûre de quelque utilité & dc

faifon, outre le plaifir qu’il caufera à_ccux;qui

ont fait le voyage de Rome , ou qui s’y pre-

Parent.
Mais comme en matiere d’Hiûoire la coû‘—

tume veut qu’on propofe dès l‘entrée un fema—

maire de tout ce que l’on doit raconter dans—la.

fuite , j’ay crû que pour fupplécr à cét Abre-

gé , jc n’àvois qu’à mettre icy en tcftc un Elo-
gc hifioriquc du CAV ALIE R BERNIN,
que je fis pour me confolcr de fa‘ perte à la

premiere nouvelle qui nous vint de fa mort.

Cette piece , quoy-quc détachée , nc laiffcm

pas d’eftrc icy en fa veritable place ', elle pour—

ra mefme en cas de befoin fervir de plan & de,

mefurc Pour le refic dc l'Ouvrage.
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Raordatian: nojfm amicitiz fic fmor, u;

hatè wixifl'è «videêr, quia mm Sripiane wixe-.

rim. Ego admiratione quadam wirmti; ejm,

ille wiafim _, apiui0ne fyrmflè nomzull_pz qmzm

dc mpix moribm habebat, me dilexit.

Lglius arud Ciççronçm dç Amiçiç__ia,
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, ‘ naqu1t le 7. Decembre 1598.
üä\ à Naples, d’une Famille ori—
.“ _4

»; , ginairc de Tofcanc. ll fur.
nourri &. élevé à Rome , où
il a toûjours demeuré , fans
en fortir que pour fon voya—_

gc de France ,qui ne dura que fcpt mois.
Il s’cfl: rendu auffi recommandablc par la

beauté de fon genie. , par la vivacité de fou
cfprit, & par fa rare piété, que par la parfai—
—cc connoiifancc qu’il a cuë dc la Peinture, de
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'l‘Atchitc&flrc , de la Sculpture. Il n'a Pas

moins cxccllé dans la. fcicncc des Machines,

65 dans la conduite des Forces mouvantcs.

' Paul V. fous lc Pontificat duquel il com—

mença & paroi&re , Prédit deflors la grandeur

où il cfl; arrivé dans la fuite , en voyant fes pre—
miers ouvrages, qu’il fit prchu’au farcir de

l‘enfance. Il fut creé Chevalier de l’Ordre de

Chrift cn Portugal par Gregoire XV. & Sur—

Intçndant dc la Fabrique de 5. Pierre par Ur-

bain VII 1. Ce Souverain Pontife l’honora dc

fon amitié, de fon efl:imc & de fes vifites.

Alexandre VII. Clement IX. & la Reine

Chrifiinc dc Suéde luy ont continué les mcf-
mcs honneurs.
Rome luy eû redevable de (es plus beaux

orncmcns. Il la trouva toute de brique, & il
l’a laifféc toute de marbre. L’on n’y ( auroit
cntrer par la principale Porte, qui c celle
qu’on nommç del Papolo, qu'on ne foi: fraP.“

yé d’étonnemmt de voir ces trois belles ave—
nuës qu’il a fçû ménage: en perçant trois
grandes ruës , qui forment un des plus riches
afpc&s qu’on pui(Ïe jamais s’imaginer,

L’on compte dans la fculc Eglifc de S,. Pierre

jufqu‘à di—X—feptouvrages differens , de fa main,
ou de fou invention , dont un fcul fuflîroit pour
immortalifcr fon Auteur, & par où l’on Peut ju-
ger d’une infinité d’autres dont il et décors cetœ
Ville.

  



    
Ces ouvra cs admirablcs font le Maiftrc—

Auth , qui c%t une efpece de pavillon ou’ de
dais de bronze doré, qui Pofc fur quatre Co-
lomnes torfes dc mefmc metail ,d’unc hauteur
&: d’une grotfcur prodigicufcs : la Chaire de
5. Pierre foûtenuë Par quatre Peres dc l’Eglifc ,
deux Grecs &. deux Latins , qui font autant
de coloflës jette: en fonte : lc Tabcmaclc dc
l'Autel où rcpofc le S. Sacrement : les quatre
Efcalicrs avec les Tribunes pratiquez dans les
Piliers du grand Dome :le S. LonÎin-z les Tom_
beaux d’Urbain VIII. d’Alexan rc VI 1. & dc
la Comtcfl‘e Matildc : le Tableau 5. huile de S,.
Maurice :. les Incru&ations de marbre avec les
Relicfs le long des Arcades de la Nef: les Com—
partimcns du Pavé de l’Egiifc: ceux du Por—
nique : lc Bas-relicf de IES U S-C HR 1 S T doh-
nant les clefs à 5. Pierre, qui 69; fut la grande
Porte en dehors: l’Efcalicr fait en forme de’
Perfpcâive ,- qui conduitaux Salles du Vatican”,
unique en fon efpccc , & le premier qui ait
paru en ce genre: la Statuë Equefire dc Con—
fiantin :la Colomnate ou les Portiqucs qui font
aux environs de la Place, vis à-vis l‘Eglifi: de
5. Pierre , où il y a comme une foreû de colom-
nes: une des Fontaines dc la' mcfmc Place, qui
jette de l’eau en [i grande abondance, qu’elle
cf’c appelléc Fiume in Aria.

La Fontaine de la Place Navonnc c& une:
Ci}
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L0 13 L 0 .G E
autre merveille , qu‘il faudroit voir pour en ju-
ger , aufli—bicn que l’Eglifc de S. André duNo—
viciat des ]cfuites, qui pa£fc pour un bijou en
fait d’Architc&urc , la plus mignonne & la
plus riantc fabrique de Rome moderne. On ne
peut rien dire qui approche de la beauté de la
SainteThcrcfc& dc la Sainte Bibiane. Chacun
de ces ouvrages meritcroit cu Particulier une
longue dcfcription. Mais la Daphné que l‘on
voit de luy dans la Vigne dc Borghcfc , cft fon
chef-d’œuvrc, au fcntiment de tout le monde.
C'cft un groupe de deux figures , où 61% repre—
fçnté Apollon coutant apres Daphné changée
en Laurier. Il le fit âgé fculcmcnt de dix—huit
ans. Urbain VIII. qui n’cfitoit encore que Car—
dinal , ayant cnncndu dire au Pape , à la fuite

duquel il efioic allé voir cér. ouvrage miracu-
lçux, qu’il ne fc pouvoir rien ajoûter à l’cxprcf-
fion de ces figures, à la dclicatcflë du cifcau,
ny ?: la beauté du travail , mais qu’il trouvait

cela trop nud pour cfire Placé dans la maifou

d'un Cardinal , &qu‘il en fcroit fcrupulc ; fon—
gea auffi-toû à faire deux vers , qui re&ifiaffcnt
cg: defaut, & qui ferviifcnt comme de voile
pour le couvrir. Il rencontra fi heureufcment—,
qu’en gravant, comme l‘on a fait, le Difl:iquc
fuivan: au milieu du piédcflzail , il a fçû faire un
futh de Morale, d’une chofc qui paroiffoic un
Pçu trop librç, &; mcfm; indcccntc , vû le lieu

    
  

        

   

   

           

   



  DU CAVALIER BERNIN. zx

où elle eûoit Poféc, & le Maifh‘c à qui clic ap—

partcnoit.

' qu/ÿm‘: 4m4m ]êqm'tur fugitiwa g4udia
forma,

Fraude mama impler , 64m»: flu carpit
d”ZÆVÆL

Effe&ivcmcnt l’on voit qu‘Apollon, au lieu

d‘embraffcr une Beauté qui luy échappe & qui
s'enfuit, ne prend que des feuilles de Laurier,

dont les fruits font fort amers. Ce qui fit dire

à Apollon , quand il en voulut goûter dans les

derniers tranfports dc fon amour , que Daphné

avoit autant d’aigrcur& d’amcrtumc pour luy

aprés fon chan emcnt, que devant: fymbolc

veritable des p%aifirs de ce monde , dont la

jou‘1‘fläncc donne {buvant autant de dégout‘c,

que la pourfuitc avoit caufé de peine. Il pincer

dopo ilquale carriamo , nogiunge mai,- 0 quando

wifigiunge, riq/c‘e 4mm‘a dopo l‘hawcrguflata.

Le CAVALIER BERN IN fu: appellé en
France en 166;. pour le Dcffcin du Louvre;

& il fit le Buflzc du Roy en marbre, qui luy

attira l’applaudifl‘cmcnt de toute la Cour, &

qui donna lieu à ces vers d‘un bel Efprit de

Rome :

Efira B ERN I N 0 in un pm 167‘ rofonda,

Perfar al Reggio Enfin un el]£fegfla,C
ll]
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fl ELOGE
E diflê, mm tmwandorze almn degno.
Piccola 54/21 a un M! Manama à ilMondo:

A quoy lc Cavalitr reparti: aufli fpirituellc7
ment:
Mai mi fâuwmm quelpmfler meonda
Perfar di Rè ][ grande apog io degno ,
V471 fi:rzbbe il ijicr, clac i/ôflfg720
Na è meflier 4 ckifl]fmfle il Mondo.

Comblé d‘c richcfies & d’honneurs par Sa:
Majcfl:é, il s’en retourna avec un brevet d’une:
pcnfion de deux mille écus , & de quatre ccns
pour fon fccond fils qui l’accompagna cn—
Francc , & qu’il a inf’citué fon principal heri-
ticr. Cela l’encouragca d’entreprendre ,. quoy-
que fort âgé, la Statuë Equcfirc du Roy. ]a-
mais 1’Antiquc n’a. mis en œuvre un‘ bloc de
marbre fi grand. Le piédcftail, le cheval & la,
figure bien plus haute que nature , font d’une-
fcule piéce, le tout ifolé; d’un blanc de neige
fans aucune tache , & le plus beau qui fut ja—
mais. Auflî un peu avant que de rendre les.
derniers foûpirs , il fit affemb—lcr fes cnfans , &:
leur dit qu’il mouroit content, Puifquc Dieu
luy avoit donné affez de vigueur & dc fanté
pour achever la Statuë du plus grand Roy du
Monde.
Comme il y a une beauté de genie , une

dblicatch &: un feu d"efprit extraordinainc cn

 



  
”DU CAVALXER BERNIN. 7.;

tout ce qu‘il a fait; fon deficin a cf_té de re.

yrcfentcr cc grandMonarque arrivé au fom-

met de la Gloire , aprés avoir futmonté “tant de

fatigucs & de travaux. 11 fcinc Pour cé: effet,

qu’il gravit fur une montagne cfcarpée , qu’il ‘

dit cPcrc celle de laVertu, a mefme que fran-

chit Hercule , avec cette difference, qu‘Hcr-

culs n’y parvint qu'en fa vicillcflë , au lieu que

LOUI s L E GRAND en ait glorieufcmcn:

venu à bout à la fleur de fon âge. Il doit y

avoir une Infcription Latine au bas , qui en

deux mots renferme tout ce qu’on Peut dite

[ur un fujct fi hero‘iquc.

PER ARD‘UA.

Le départ de cette Statuë a donné lieu de

fuppofcr un Dialogue entre le Capitole & le

B ERN …. Le premier fe plaint de ce qu’ayant

toûjours cité le lieu affc&é aux Triomphcs , il

luy fafchc fort de voir que le B ERNIN dc-

fiinc‘êcn France ce nouveau Triomphatcur. A

quoy lc CAVALIER B ERNIN répond,quc

là où cIt LOUIS LE GRAND, là cfl:lc lieu

des triomphes _ôc lc veritable Capitole: E w-

ra che il tuo lun 0 è quello di triamfanti ,- m4

dove è il Gran Îuigi , è il Campid0glia : avec

autant de raifon, que l’on a dit autrefois,

que Rome efltoit Par tout où fc trouvoit le

Grand Camille.
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   ':.’4 E L 0 G E

Veiafi;ue habitante Camilla;
Illic Roma fuit.

Ou comme a fait parler le Tragique François
un autre Romain;

Rome n’ejf plw dans Rome, elle {# route 013
je fluär.

%clqu’un ayant trouvé à redire , que ce
cheval & reprcfcnté fans bride à la maniere
de celuy de Marc Aurcle, 1‘Ingenieur Italien
qui l’a conduit à Paris, répondit fort agrea—
blcmcnt : @ello che a'4 fimo a tutt0’l Mondo,
72072 /m bifagno di tcnerfrmo :: qmfio cavallo.

Le CAVALIER BERNIN a fini fa vie
par un ouvrage de dcvocion , dont nous
avons icy une belle copie. C’cf’c un Chrifi: à.
my—corps avec des mains. Il l’a 1aifÎé %. la Rei—
ne Chrifiinc, qui dit obligeammcnt à fa Fa-
mille, quand on le luy prcfcnta, que le CA—
VALIER BERNIN lc luy avoit offert plu-
fleurs fois de fon vivant; mais qu’elle l’avoir
toûjours rcfufé, Parcequ’clle n’avoir pas dix
mille écus pour l’en rccompenfcr.

Il mourut à Rome le 7.9. Novembre 1680.
âgé de quatrc—vingts-dcux ans. Son corps fus
porté à Sainte Marie Majeurc, lieu de la fepul—
turc de fes Anccftrcs, & dont fon fils aifné cR
Chanoinc,digne fans doute de Pailër à de plus
grands honneurs.

Le;

 

  

 

  

  

 

  
  

   

  

  

   

  

   

  

  

   



  DU CAVALIER BERNIN. 25‘
Le CAV ALIER B ERNIN c&oin d’une

taîllc mcdiocre , mais bien proportiofinéc,
Plus maigre que gras , d’un tcmperamcnt tout
de feu , fort & robu&e. Son vifagc avoit du
rapport à un aigle particulièrement, ks yeux:
noirs, vifs & pcrçans. Il avoit le nez grand,
& le front large , un peu cavé par le milieu, &
relevé doucement au defi'us des yeux. Il cfioi:
chauve , & le peu de cheveux qui luy rc-
fioicnt , avoicnt cûé noirs dans & jcuneŒe, &,
eftoicnt devenus tout blancs fur la fin de fes
jours. A parler franchement, de tout cela il'
ne rcfultoit point une grande & noble phy-
fionomic, un bel air de tcflc; mais dés qu’il
ouvroit la bouche, c’efioit un charme que de
l’entendre, d’autant Plus qu’il accompagnoi:
tout ce qu’il difoit , de certains gcfies mer—
Veilleufemcnt cxprcflîfs, & qui font _propres—
aux Napolitains.
Quant à fa manière dé travailler le marbre,

l’on peut aflûrcr que le CAVALIER BER—
NIN a eu un goufl: tout Particulier dans fes
ouvrages de Sculpture,à Peu prés fcmblable
& ccluy du Corrcgc dans la Peinture, ayant eu
la mcfmc grace, mais Peu de corrc&ion com—
me luy, & qu’il cfl: arrivé à la pcrfc&ion par
un chemin tout diEercnt dc ccluy des An—
ciens. Il a recherché avec Plus de foin qu'eux
les differcn; effets de la Nature, & pcrfonnc

D

    

 

  

  

                       

«“
É"

…
wt‘

\
v

‘
u;
.w

H
«:
=…

«'
a

w
"‘Eï'

..a‘
;w

W.
i‘
l!
i"
,'
HJ

:‘
n'

!
'[
1;
_'
7_
L  



   7.6 E L O G ‘12

avant luy n’a manié le marbre avec plus d‘a-

dreflë & de facilité. Il [èmblc mcfmc qu‘il

n'a quitté le gouû antique, que pour donner

à fes figures plus de mouvement & de vie,

plus de tcndrcflë & plus de verité. 11 CP: cer-

sain, & fes envicux mcfmes cn tombent d’ac-

cord, qu‘il a ofl;é , pour ainfi dire, la dureté

au marbre, qui s’amollit fous fon cifcau ; qu’il

luy a donné de la lcgercté & dc la _tranfpa-
rence: de forte que l’on croit voir & toucher

de la chair, en regardant & en mania… fes

figures. ' -

Enfin , on doit le confidercr comme ‘le Mi-

chcl—Angc de nos jours , ayant cxcellé autant

que luy dans la pratique de tous les beaux

Arts pendant prés d’un fiéclc. Ils ont efl:é tous

deux cheris & .cxcrémcmcnt confidcrez des

Souverains Pontifcs & des Rois; tous deux

fort rcglez dans leurs mœurs , &vivement per-

fuadez de la verité de nofire Religion; infa-

tigablcs au travail:, également appliquez &

avec beaucoup de fuccés %. la Poëfic Italienne:

l’un & l’autre , à dire le vray,d’humeur un

Peu auficre , farouche , vive , prompte , bruf—

que & impexucufe, principalement le dernier;

ce qui cfl: {res-bicn rcmar né dans un Bufte

dc luy nouvellement arrive icy , qui 61% par-

lant , & comparable à tout ce qu’il y a de Plus

precicux &; de plus achevé en ce gcnrc-là.

 

    

  

           

  

  

  

           

   



  
DU CAVALIER BERNIN. 7.7

Il e& %. Prefumer que Pour l‘entière confor—

mité de ces deux grands Hommes, qui n’au-

ront de long-temps leurs pareils , le C A v A—

LIER BERNIN ne manquera pas d’Hifio—

riens, non Plus que Michel-Angc. Il y a déja

deux Auteurs celebres qui y travaillent fepa—

rément; lc Sieur Baldinucci à Florence, & lc

Sieur Bellori à Rome. Ce fera dans cette Hi—

floirc de fa vie, qu’on n’oubliera pas de mar—

quer comme un des plus grands ornemens

dont on PuiŒe l’enrichir, & pour achever le

Parallele que nous n'avons fait qu’ébaucher,

que (i Michel—Ange a eflzé aifez heureux d’a—

voir pour amis & Pour Panegyrif‘ces Annibal

Caro, Pietro Vittori, & Benedetto Varchi,

les Plus élegans Ecrivains de fou fiéclc; le

CAVALIER BERNIN ne luy cede en rien

de ce coûé-là, aprés toutes les loüanges dont

l’ont bien voulu honorer des perfonnes d’un

plus grand Poids , & des meilleures Plumes

d’Itahe, Meffieurs les Cardinaux Azzollini &

Sforza Pallavicini , & le R. P. Olive. General

des ]efuites. Les Lettres également ingenieu—

fes & éloquentes qu’on Publiera d’eux fur fon

fujet,fuppléetonc à la fimplicité de cét Eloge,

& donneront une plus belle idée du CAVA-

LIER B ERNIN, que tour. ce que nous nous

pmpofons d’écrire à fa gloire.
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